
ressortir l'indiscipline qui* règne dans l'ar
mée royale, et, comme preuves, elles assu
rent que des officiers carlistes ont été fusillés 
à la Pena Plata pour cause d'iûsubnreNna-
tion. Ces nouvelles, répandues dans le seul 
but d'arrêter l'influence toujours croissant» 
du carlisme en Espagne, n'ont aucun fonde
ment : les troupes de Charles VII aujourd'hui 
joignent au dévouement qui leur fit prendre 
les armrs, la force que donne la bonne 
organisation, et le meilleur esprit règne dans 
tous les bataillons. 

Le gouvernement de Madrid n'a pasjobtenu 
de 1 intervention bismarckienne le résultat 
qu il en attendait, car cet appui effectif, 
considéré comme honteux par quelques 
hauts personnages du parti libéral, les a 
poussés à déserter la bannière hisnano alle
mande. 

Roubaix-Tourcoing" 
" T * - « W O R D D U XJA. F R A N O H 

CoMsei l Gëfeéra l d u l o r d 
Session d'octobre 1874 

Séance du mercredi 27 octobre. 
Il y a eu aujourd'hui deux séances. 
Celle du matin s'est ouverte à neuf heu* 

res et un quart, sous la présidence de M. 
Plichon. 

M. Leurent, à propos de la lecture du 
procès-verbal, aie formellement avoir pro
noncé les paroles que M. Brame lui a at
tribuées la veille, sur la situation des af
faires. 

M. Brame répond qu'il renvoie ceux qui 
•euh n t être exactement fixés à la lecture du 
Jaurnai officiel. 

M. Seydoux rend compte de la mission de 
la commission chargée de l'affaire Armstrong. 
MM. Seydoux, Maillet et Legrand (de Lecel
les] se sont mis en rapport avec le représen
tant de la maison Armstrong, au sujet des 
quatre batteries commandées par le dépar
tement i la fin de la guerre de 1870, et 
dont la maison Armstrong entend faite la 
livraison. Avec les meilleures dispositions 
de conciliation, ils sont arrivés à obtenir, 
d'abord, de MM. Armstrong une concession 
minimum de 20 0/o, soit 41,800 fr. sur le 
prix des batteries. M. le préfet a repris la 
négociation sur cette base et obtenu que la 
concession fût portée a 50,000 fr., et les bat
teries livrées à un port désigné à la conve
nance du département. 

Quant au ministère de la guerre, il ne 
consentirait à reprendre les batteries qu'à 
moitié du prix d'achat. Le département n'ai \ rait 
qu'a les remettre à Douai. 

En résumé, la commission propose d'ac
cepter les conditions de MM. Armstrong, 
d'envoyer les canons à Douai, mais de char
ger M. le préfet de négocier au mieux de 
nos intérêts avec le ministre de la guerre 
le remboursement du prix d'achat intégral, 

Jmisque la commande de ces canons n'a été 
aite qu'en raison d'an ordre du gouverne

ment. 
Ces conclusions seront discutées dans une 

prochaine séance. 
Séance de l'après-midi. 

Prestation. — Les chiffres proposé? pour 
la journée sont adoptés. 

A propoo do cette question, M. le préfet 
déclare qu'il décline toute responsabilité 
relativement à l'époque fixée pour les pres
tations. Il croit que le Conseil général ne 
tardera pas 4 sentir lui-même le3 inconvé
nients de sa décision. 

Le rapport se termine par u n éloge et 
de» félicitations à l'agant-voyer en chef du 
département, qui prend sa retraite. 

Cette expression des sentiments du Conseil 
général est approuvée par toute l'assemblée. 

Sur l'iuvitation de M. le président, le 
Conseil procède à un scrutin pour la nomi
nation des membres composant la commis
sion de permanence. 

Ce scrutin donne les résultats suivants -
Votants. . 50 

Majorité 2* 
Ont obtenu le plus de suffrages : 
MM. Joos, — Legrand (de Lecelles), — 

Deemyttère, — Tellier, — Fiévet, — Rous
sel-Def on tai ne, — baron de l'Epine. 

M. le président lit une invitation à M. le 
ministre de l'intérieur, prise par suite d'une 
décision de M. le ministre de la guerre, à 
tenir la session d'avril de manière è ne pas 
contrarier les conseils de révision, dont 
messieurs les conseillers généraux font pour 
la plupart partie. M. le présideat propose 
en conséquence la réunion du conseil au 
lundi de la semaine après Pâques. Cette date 
est fixée au f avril pour finir le 12. 

Chemins â'intértt commun. — Rapporteur, 
M. Des Rotours. — M. le rapporteur con
clut, au nom du 5* bureau, à un vête favo
rable. 

M. le baron de Bouteville demande s'il 

contradicteur m'ait mal compris. Encore 
une fois, il s'agit ici de chemins de moyenne 
vicinahté, votés en principe depuis 1878 et 
le Conseil général a donné raison à A 
mamère de voir du 5» bureau sur la portée 
de la proposition de l'honorable M. Legrand 
en votant, encore tout à l'heure, le classe
ment de chemins proposé par M. Dutem-
ple. 

Après avoir fait appel à ses collègues du 
5* bureau sur l'interprétation de la ques
tion, M. le rapporteur ajoute : Je n'ai cer* 
tes pas voté hier les propositions de M. 
Legrand, pour qu'elles justifient ici une 
fois de plus le proverbe : « Aux pauvres la 
besace ! » 

Les circulaires du 5* bureau sont adap
tées. 

M. le Préfet est d'avis qu'une grande 
enquête soit ouverte sur les chemine dans 
le Nord ; mais il lui parait indispensable 
qu'au préalable une commission composée 
d'un membre du Conseil général par arron
dissement scit nommée. 

M. le préfet est heureux, a propos des 
craintes émises tout à l'heure par l'honora
ble M. Mailliet, sur la situation financière 
du département, de pouvoir tranquilliser le 
Conseil général. Av«c 5 ou 400.000 francs 
par an votés pendant la période quinquen
nale, on arrivera, non-seulement à terminer 
le réseau, mais encore à posséder un excé
dant très notable. 

Il est entendu que la commission dont il 
vient d'ètro parlé pourra avoir deux mem
bres pour l'arroudissemen t de Lille, à 
raison de l'importance de cet arrondisse
ment. 

Ligne de Lille àLaoentie. — Les conclu
sions du 5» bureau sont que l'utilité de 
cette ligoe c'est pas parfaitement justifiée, 
et par conséquent repoussent la demanda 
de M. Dathis. 

Quant à la gare intérieure de Li le, la 
compagnie de Lille à Valenciennes veut 
bien se elurger de l'entreprendre et de la 
terminer pour juin 1876. 

Toutefois, le 5» bureau pense que cette 
question est du tasser! du gouvernement à 
cause de l'intérêt général du passage dans 
les fortifications. 

Voici les conclusions du ae burtau à ce 
sujet : 

\* Il n'y a pas lieu de concédai la ligne 
directe de Lille à Laventie ; 

2° Faire des vcenx énergiques pour qu'une 
2e gare intérieure soit établie le plus promp-
tement possible; 

3° Le Conseil général prend acte de l'en
gagement pris, par la compagnie de Lille 
à Valencunnps, de terminer celte gare pour 
le mois de juin 1876. 

Vœu de M. Trystram. — Impôt sur le 
capital. 

M. Geussart, au nom du 1er bureau, 
demande la remise à la session prochaine. 
— Adopté. 

La séance est levée à 6 heures 20 minu
tes. Demain, jeudi 29, à midi, séance pu
blique. Le Usamoil général terminera dans 
cette séance les travaux de la présente ses
sion . 

résulte de reuseignerueuts fournis 
par M. le Préfet du Nord au Conseil 
général que les machines à vapeur pour 
1 alimentation du canal de Roubaix sont 
commandées; qu'un crédit de 100,000 
fr. est en outre inscrit au budget de 1874 „ 
et qu'au budget de 1875 figure un cré
dit de 595,000 fr. 

Sur la proposition de M. Leureut, le 
conseil a émis le vœu suivant : 

t Le Conseil général du Nord, en 
prévision de l'achèvement prochain du 
canal de Roubaix, demande le curage 
immédiat de l'ancien canal,soit dans le 
bassin de l'Escaut, soit dans le bassin 
de la Deûle. » 

Les jeunes gens dont les noms sui
vent, qui sont désignés pour l'armée de 
mer,seront mis en route le 10 novembre 
prochain : 

Dubus Louis-Joseph, Roubaix, (V régi
ment d'infanterie de marine. ) 

Barbe Henri Paul-Arthur, (id. id.) 
Duhamel Géry-Désiré, (id. id.) 
Lardemy, (id. id.) 
PennelCharles-Joseph, (id. id.) 
Rémy Napoléon, (id.) (régiment d'artille

rie de marine.) 

E t a t c i v i l d e l l o n a m i x . — DÉCLARA
TIONS n* NAISSANCES bu 28 OCTOBRE. — 
Flore D^coeyer, rue di l'Epeule. — Jules 
Couck-î, ru: du Mouvéaux. — Alphonse 
Salembier, rue du NdMteau• Monde. — Er
nest Glorieux, au petit Beaumont. —Char
les Bourgoi?, me de Mouvéaux. — Auguste 
Veretraete, au Jftaa Gbislain.— Luce Brây, 
au bas M l'Enfer. —Jules Wintrebert, rue 
d'Alma. 

DÉCLARATIONS DK DÉCÈS du 28 octobre.— 
Decoeyer, présenté sans vie, rue de 1*E-
peule. — LaureDesrousseaux, 32 ans, rat-
tàcheuse, au Fontenoy. —Edmond Huy-

Î
ens, 1 aa, rue des Longues-Haies. — 
oseph Ivens, 1 an, rue Saint-Joseph. — 

Jean-Baptiste Delannoy, 72 ans, cordon
nier, aux Petites-Soeurs. — Sophie Mou-
lart, 20 jours, au Pile. 

PUBLICATIONS DE MARIAGES DU 25 OCTO-
BRB. — Jacques Devetten, 24 ans, iébour* 
reur, et Rosalie Delbecq, 23 ans, dévideuse. 
— Pierre D«uil, 23 ans, employé de com
merce, et Âdeline Quiévryn, 22 ans, dévi
deuse. — Eugène Sirejacob, 21 ans, iileur, 
et Léonie Charles, 18 ans, journalières. — 
Louis Vaucamp, 22 ans, filenr, et Marie 
Petit, 19 ans, tisseraude. — Charles Dil-
bar, 29 ans, sergent de ville, et Clémence 
Desvenain, 23 ans. — Antoine Lavige, 39 
ans, marchand «de parapluies, et Florence 
FJament, 31 an*;, couturière. — Juifs Del* 
croix, 29 ans, ffleVand, et Marie DavenaiD, 
29 ans, tisserande. — Jean Schouekens, 
24 ans, tisserand, et Antoinette Decuyper, 
19 ans, tisserande. — Auguste Bovyn, 24 
ans, fileur, et Catherine Gruielle, 21 ans, 
peigneuee. — Charles Huys, 26 ans, tisse
rand, et Maria Gaerlandt, 22 ans, tisserande. 
— Louis Vanhove, 20 ans, tisserand, et 
Rosalie Pollet, 20 aus, journalière.—Amand 
De Muynck, 21 aus, surveillant, et Caro
line Primo, 21 aus, rattacheuse. — Calixte 
Eogrand, 23Ja'.s,fiteur, et Sophie Desbiens, 
24 ans. Abuse. — François Bossuyt, 31 
ans, domestique, et Nathalie Marlier, 28 
aus, journalière. — Louis Troller, commis
sionnaire, et Nathalie Picard, sans profes
sion. — Charles Clareboudt, 22 ans, tisse 
rand, et Marie Julien, 21 ans, sans prsfes* 
sion. — Jules Sauvé, 26 ans, coiffeur, et 
Marie Philippe, 27 ans, cuisinière. 

amis 
con-CONVOI FUNÈBRE ef 

naissances de la famille DILLIES-LE-
MAIRE, qui, par oubli, n'auraient pas reçu 
de lettre de faire part du décès de Monsieur 
ALPHONSE Louis CHARLES JOSEPH DILLIES, 
décédé à Hertain (Belgique), le 28 octobre 
1874, à l&ge de 11 ans et 2 mois, sont 
priés de considérer le présent avis comme 
en tenant lieu et d'assister à la messe de 
convoi qui sera célébiée le vendredi 30 oc
tobre 1874, à 9 heures, et aux convoi et 
service solennels qui auront lieu à Hertain, 
le samedi 31, à six heures, et In même jour 
à Roubaix, à 10 heures, en l'église Sainte-
Elisabeth. 

L'assemblée à la maison mortuaire, rue 
des Longues-Haies, 28. 

LETTRES MORTUAIRES ET BIOBIT — Imprimerie 
Alfred Rebttx <«*r»ATia> gratuit dans les denz 
éditions du Journal de Roubaix-

occasion, a une R«HU Haacffino»;,»., A~ * . m t ? 1 ? înianteneae manne.; occasion, a une seule classification 'de toes 
les chemins. 

M. Legrand (de Lecelles) rappelle, qu'hier, 
on a demandé un vote d'ensemble. Il le 
rappelle au conseil aujourd'hui. 

M. Des Rotours, rapporteur, dit qu'il ne 
a'agit ici que d'un crédit de 21,000 fr. 
accordé en principe depuis deux ans et que, 
par conséquent, on ne peut invoquer là 
règle que ion veut tenir désormais a l'égard 
de tous les chemins classés. Comme le 5» 
bureau à l'unanimité, ajoute M. le rappor
teur, j'ai cru que la proposition de M. Le
grand an devait s'appliquer qu'aux classe
ments futurs. Or, il ne s'agit ici, je le répète, 
que de voter uue chose admise en principe 
depuis deux ans. 

Ce n'est donc pas un nouveau classement 
que vous demande le 5* bureau, mais l'ac-
complisbement d'un engagement pris. 

Ensuite, messieurs, dans la séance d'hier, 
le Conseil général a voté des coutaines de 
mille franci pour les communes riches, 
n est il pas juste aussi de voter aujourd'hui 
21,000 francs eu faveur des communes 
pauvres ? 

M. Legrand (de Lecelles) affirme que, 
dans sa pensée, sa proposition devait avoir 
son effet à partir d'hier, et il demande qu'on 
se donne le temps de faire toutes les étu
des nécessaires. 

M. le rapporteur. — 11 faut que je ma 
soi« mal expliqué ou qiife mon houorabio 

Duthoit Jean-Baptiste-Désiré, Leers, ( t" 
régiment d'infanterie de marine.) 

Dehée Cha-Ws-Auguste, Fiers, ( l , r régi
ment d'infanterie da marine.) 

Mullier Alfred, Marcq-en-Barceul, (1r* 
compagnie d'ouvriers d'artillerie de marine.) 

On nous dit qu'un incendie a réduit 
en cendres, la nuit dernière, la ferme 
de M. Wagon, cultivateur au Dieu-de* 
Marcq. Rien n'aurait pu être sauve, pat 
mâme les bestiaux. Les dé§àts sont con* 
sidérables. 

Le nommé Delplanque, condamné 
récemment par le tribunal correctionnel 
de Lille, pour insultes à la police, habite 
Tourcoing et non Roubaix, comme on 
nous l'a fait dire par erreur. 

Fort marché aux blés, hier, à Lille : 
2,050 hectol très ; vente lente, avec 
baisse commerciale de 1 fr. à l'hecto
litre. 

Blé blanc, de 18 fr. à 21 fr. 50 l'hec
tolitre. 

Blé de semence, 2 0 à 2 2 f r . i'heclo 
litre. 

Farine» offertes an boulangerie à 33 fr. 
50 .*ans affaires. 

Faits Divers 
— Le fils aîné du président des Etat?-

Uais, M. Grant, vient d'épouser une jeune 
fille catholique, miss Ida Honoré, balle-
sœur de M. Potier Palrrier, un des plus 
grands négociants de Chicago. M. Grant 
fils s'est engagé à laisser élever ses enfants 
daus le catholicisme 

Uue dépèche de Chicago du 25 octobre 
dit qu'à la cérémonie du mariage assistaient 
plusieurs membres du corps diplomatique 
et des personnages de distinction. 

— Nous lisons dans Y Echo de la Pro
vince du 26 : 

< Aujourd'hui a eu lieu le triple enterre 
ment des malheureuses victimes do drame 
sanglant de Toulouse. 

• A onzs humes du matin, M. le curé 
de Saint-Aubin, accompagné de son clergé, 
s'est rendu, hors barrière, dans les maisons 
où les corps étaient exposés pour en faire la 
levée. 

> A onze heures et demie, deux corbil
lards arrivaient à la barrière Guiileméry. 
Environ vingt minutes après, le troisième 
corbillard, suivi du cl rgé de Saint-Exupère, 
a rejoint les deux autres. La clergé de Saint -
Etienne est arrivé à son tour. Alors 1* con
voi s'est formé dans l'ordre habituel. Les 
autorités civiles avaient considéré comme un 
devoir de le rehausser également par leur 
présence. 

• On a remarqué la présence de MM. le 
comte de Rambuteau, préfet de la Haute-
Garonne, Desaraauts, procureur général, le 
colonel Toussaint, maire de la ville, avec 
«es adjoints, l'ingénieur des ponts et chaus
sées, le juge d'instruction, Labroauère, le 
substitut de M. le procureur de la Républi
que, et d'un giaud nombre d'employés de 
soi viert à la grande voirie. 

» Une foule immense de plus de deux 
mille personnes, dit-on, faisait cortège à la 
triste procession. La douleur était peinte 
sur tous les vigages; bien dss gans pleu
raient ; tous s'apitoyaient sur le sort des 
infortunés si subitement arrachés à la vie et 
témoignaient de l'exécration pour un sem
blable forfait et pour celui qui l'avait 
commis. 

• La femme de l'infortuné Naudy a voulu 
suivre le corps de son mari. La désolation 
de la pauvre veuve était profonde. Deux 
parentes lui prodiguaient leurs consolations 
et la soutenaient. M. l'abbé Delpech, no
tre excellent et dévoué aumônier militaire, 
ne l'a pas quittée pendant tout le trajet. 
Lorsqu'on fut arrivé a l'église, elle s'éva
nouit; on dut la porter au fond, près du 
bénitier, où elle revint à elle. Pendant le 
service funèbre, elle faisait entendre des 
plaintes inarticulées et des sanglots déchi
rants. 

» On affirme qu'elle était déjà faible d'es
prit, avant son malheur, et que depuis elle 
n'a plus prononcé une parole distincte. 

» La messe a été dite à midi. Tous ceux 

qui avaient fait partie du cortège y ont 
assisté. 

• Mgr l'archevêque et M. le général dé 
Salignac-Féneloa, commandant le 17* corps 
d'armée, accompagné de M.Gorjin,capitaine 
d'état-major, s'étaient rendus directement à 
l'église. Ils ont assisté à la me ce, et se sont 
retirés ensuite avec M. le préfet. 

» A une heure et un quart, deux corbil
lards ont emporté au cimetière de Terre-
Cahade les corps de Caussinus et du can
tonnier Naudy. M. le maire a voulu as
sister à l'inhumation de? malheureuses 
victimes et donner par sa présence une 
dernière consolation à leurs familles déso
lées. 

> Une foule immense et recueillie a suivi 
le cortège jusqu'au cimetière ou se trouvait 
échelonnée sur le parcours. Les personnes 
qui en faisaient partie étaient si nombreuses 
que les corbillards étaient déjà arrivés aux 
portes du cimetière, tandis que la fin du 
corlégn était encore au Canal. On a vu dans 
cette manifestation spontanée de la popu
lation toulousaine une marque non équivo
que de la sympathie que lui inspiraient les 
familles des victimes et l'horreur qu'elles 
ressentent pour le meurtre en lui-même. 

i A une heure et un quait, le troisième 
corbillard s'est ouvert pour recevoir le corps 
du brigadier cantonnier Lasbax, qu'il a 
emporté à Saint-Martin-du-Touch, où de
meurait le défunt. M. le curé de cette 
paroisse était venu prendre le corps, et l'a 
accompagné. Les enfants et la femme du 
meit étaient aussi présents, et leurs lar
mes et leurs sanglots remuaient tous le» 
cœurs. 

• On dit qu'une quête, qui a produit 
200 fraucs, a été faite dans le quartier 
Guiileméry pour venir au S3Cours de fa
milles qui viennent d'être privées de leurs 
soutiens d'une façon aussi inopinée et si 
tragique. > 

—Nous lisons dans le Journal du Havre : 
• Une affaire qui, jusqu'à une heure avan

cée de la soirée d'hier, s'est présentée dans 
les plus mystérieuses circonstances, a néces
sité une descente du parquet de Rouen è 
N^tre-Dante-de-Bondeville. 

> Il ne s'agissait de rien moins, disait-on, 
que d'un horrible assassinat, commis sur 
une jeune fille inconnue, retrouvée dans la 
rivière qui baigne Maromme et Notre-Dame-
de-Bondeville. 

• Snr le corps, se voyaient quatre bles
sures de petite dimension : l'une au cou, 
la seconde à l'estomac, la troisième au bas-
ventre, et enfin, la dernière, celle qui pa
raissait la plus grave, au-dessous du sein 
gauche. Et pourtant, circonstance bizarre I 
les vêtements de la pauvre tille ne portaient 
aucune trace d'un instrument quelconque 
ayant pu servir à causer ces blessures. Au
cun trou, ni dans la robe, ni dans les ju
pons, qui correspondit avec les plaies. 

• On suppose qu'à la suite d'une querelle 
de famille, la pauvre fille, prise d'une sorte 
d'exaltation funeste, aura, pour ne point se 
manquer, retiré ses vêtements, et se sera 
frappée ensuite à coups redoubles, mais peu 
sûrs, avec la pointe de ses ciseaux. 

» Mais voyant que la mon ne venait pas 
au gré de ses désirs, et voulant en finir, 
elle aura eu le triste courage de se rhabil
ler et de partir en courant tout droit de
vant elle, suivant le cours de la rivière et 
ne s'arièiant que pour s'y précipiter. 

» L'immersion aurait fait le reste.» 
— On vient d'arièter, et on va probable

ment expulser de France le nommé Tra-
buco, sujet ileiien. qui fut jadis condamné 
à mort pour complot contre Napoléon III, 
et dont la ptine fut commuée en un empri
sonnement à Belle-Isle, d'où on le fit sortir 
après le 4 septembre 1870. 

— DEUX CADAVRES. — Lundi dernier, 
vers 3 heures du matin, des bateliers, à la 
elarté de la lune, virent en passant près 
de l'Ile de la Grande-Jatte, deux formes 
grisâtres qui semblaient attachées à des 
roseaux. 

En s'approchent ils distinguèrent deux 
cadavres. 

C'étaient ceux d'un jeune homme et d'une 
jeune uue. Ils se tenaient embrassés, et, 
sans doute, pour ne pas être tentés, au der 
nier moment, de chercher à se sauver à la 
nage, ils s'étaient attachés les pieds avec des 
cordes. 

Le jeune homme paraissait trente ans à 
peine. Il portail de grands favoris blonds, 
qui encadraient une figure d'une beauté 
autique. 

La jeune fille, mince, et svelte, était anssi 
adorabfemeni belle; de grands cheveux noirs, 
que les roseaux avaient défaits,lui couvraient 
le visage. 

Tous deux étaient mis avec une certaine 
élégance, et une bague en brillants scintil
lait au doigt de la jeune fille. 

Le commissaire de police de Neuilly, 
prévenu dès le point du jour, arriva accom
pagné d'un médecin, qui constata que la 
mort des deux jeunes gens remontait à 
plusieurs heures. 

On trouva quelques lignes écrites en an* 
glais dans la poche de la jeune tille. C'était 
Ut e espèce de journal,dont nous allons donner 
quelques extraits. 

« J'ai pris 1H paquebot. Me voilà à Paris. 
» Vais je le retrouver ? 

» — Je l'ai trouvé ! Notre malheur est 
> bien complet. Il est réellement criminel; 
» jamais il ne pourra revenir à Marmont-
» House. 

» Que faire ? 
» Voyager ? il n'a plus d'argent, et moi,je 

» n'ai que ma bague; il a tout joué et tout 
» perdu. 

» — William, en me serraut la main, m'a 
» dit : Flora, je l'en prie, ratourne à Lou-
» dies, tu me gênes ici. — J'ai bien pleuré. 
» — Mais j'ai vu à son regard qu'il m'ai-
» mail toujoMrs, et qu'une pensée sinistre 
• l'obsédait encore. 

• Non, je ne le quitterai pas; il se tue-
* rail ou.... il recommencerait ! 

t II n'a pas voulu vendre ma bague, qui 
c vient de ma naèie ; c'est assez d'infamies 
f comme ça, m'a-1 il dit; et nous n'avons 
« pas mangé de la journée. 

« Willam est comme fou. 
t — Si tu m'aimes, m'a* f i l dit, mourons 

« ensemble I moi, je veux bien : la vie et t 
« si triste 1 

« On nous a mis à la porte de l'hôtel, et 
c nous marchons devant nous. J'ai faiml 
« Peut-êtra William va-t il se décider à 
« mourir ! » 

On ne trouva aucun autre papier, ni dans . 
les pochrs de la jeune fille, ni dans celles 
du jeune homme, 

M. le commissaire d*> police-de Neuilly 
fit transporter les deux cadavres à la Mor
gue. 

Hirr au moment où le gardien allait fer
mer les'portes du sombre établissement, un 
monsieur, correctement mis et dont la tour
nure un peu raide trahissait l'origine bri
tannique, entra et s'arrêta devant les cada
vres des deux jeunes gens. 

Il rêgsrda quelques instants, nuis tout à 
coup pou«sa un cri, et s'évanouit. 

On parvint à le ranimer. 
C'était le père de la jeune fille,dont voici 

la triste histoire: 
M. S..., grand négociant de Londres, avait 

très jeune, perdu sa femme, qui lui avait 
laissé, en mouiant, une ravissante petite 
tille. 

Cette petite fille devint la seule passion 
de M. S..., qui l'eleva un peu en enfant gâ
tée, lui passant toutes ses fantaisies. 

Flora, c'était le nom de la petite fille, prit 
l'habitude de tout voir céder à ses capri
ces. 

Peu à peu elle grandit, et bientôt ce fut 
une ravissante jeune fille eutourée d'adora
teurs et de courtisans. 

Dans un bal, elle rencontra un beau 
jeune homme blond, dont les grands yeux 
bleus tioublèrent sa jeune imagination. 

Habituée à voir tout céder devant sa 
volonté, elle nn douta pas un srnl iastant 
que William Duiward ne serait bientôt son 
mari. . 

M. S . . . , pour lui faire plaisir, admit le 
jeune homme dans sa maison ; et quelques 
jours après, la romanesque miss était amou
reuse folle du gentleman blond. 

William Durwaid appartenait à une 
bonne famille, dont il avait, en fort peu de 
temps, dissipé l'héritage. U se trouvait 
dans la vie avec de grands appétits, et sans 
autres ressources qu'un crédit diminuant 
de jour en jour. 

Une nuit, William perdit au jeu une 
forte somme, qu'il ne pouvait payer. 

Le malheureux, pour m- pa* rompre avec 
sei amis de plaisir, pour payer cette dette 
de jeu, vola. 

Le vol fut découvert (il avait pris 200 1. 
st. daus la caisse d'un de ses amis), une 
instruction lut commencée, et William par
vint à quitter l'Angleterre au moment où il 
allait être arrête. 

Le coup fut dur pour miss Flora ; mais 
elle adorait William. Sachant q je son père, 

Jui lui passait tous ses caprices, serait in-
exible pour une question d'honneur et 

que jamais il ne laisserait épouser à sa fille 
un voleur, la folle enfant résolut d'aller 
retrouver celui qu'elle aimait. 

Elle s'échappa de la maison paternelle, 
et vint à Paiis, où elle trouva William. 

Le malheureux, nature plutôt faible que 
vicieusa, aimait Flora ! 

Elaut daus «a misère horrible et voyant, 
sa maitrôïse lui du* : J'ai f*im ! il av*it 
voulu mouik a*frc elle. 

M. S . . . V',nu i Paris poeif chercher •> 
fille fugitive, trouvait SOB eaenvM *ur ît^ 
dalles de la Morgue. 

— Tout Neuilly est eu émoi,dit le Fif/aro 
par suite d'une épouvantable affaire. 

Il s'agit de l'arrestation d'un odieux vieil
lard qui, deruis uuan, abusait de tous les 
enfants de trois à cinq aus qu'il pouvait 
saisie dans le quartier ! La police, qui le 
recherchait vivement, a fini par le prendre 
en flagrant délit ! 

Ou a eu toutes les peines du monde à 
empêcher les passants d* l'assommer. 

— On sait la difficulté que les étudiants 
en médecine ont, en Angleterre, à se pro
curer des sujets, c'r st-à-dire des cadavres à 
disséquer. Un Américain « résolu de leur 
venir en aide et de faire eo> même temps 
ute fructueuse spéculation. 

Verdredi dernier, à Portsmouth, la doua
ne saisissait vingt barils cotés • salaisons > 
et « viande d'Australie » qui, aussitôt ou
verts, ont présenté, plongés dans la sau
mure, les corps de viagt nègrt s et négres
ses parfaitement conservés. Le coroner a 
ouvert une enquête à la suite de laquelle le 
dettinataire, le docteur L... , serait grave
ment compromis. 

UN FAIT CURIEUX vient de 6e passer à 
Bordeaux : trois bouteilles de vin da Médoc 
de 1793 ont été vendues à 1.81W fr. 

La mise à prix était de 180 fr. 
Ce sont do riches Anglais qui se sont ren

dus acquéreurs des trois bouteilles au prix 
excentrique que nous avons indiqué plus 
haut. 

Il n'y a que les Anglais pour faire de ces 
choses-là. 

T R I B U N A U X 
La tribunal correctionnel de la Seine 

(T chambre) a rendu, hier, à 1 h. 1/2, son 
iugement dans le procès eu diffamation et 
complicité de diffamation intenté aux jour
naux \t'Soir, Paris Journal, le Figaro, le 
Gaulois et l'Evénement, et dont les ùebais 
ont Ha lieu le 27 octobre. M. Canonue, pu-
bliciste, a été condamné à 15 jours de pri
son et 500 fr. d'amende; M. Frai&sinaud, 
lédacteur du Soir, à 6 jours de prison et 500 
francs d'amende; MM. Dueret, rédacteur du 
Paris Journal, et Perrodeau dit Gaston 
Vassy, lédacteur du tigaro, à 300 francs 
d'amende; MM. Robert Mitchell, gérant du 
Soir, Guibeit, gérant du Figaro, de Laval 
• in Doumartin, gérant du taris-Journal, 
Tarbé, gérant du Gaulois, chacun à iOOfr. 
d'amende et solidairement avec les premiers 
aux dépens. MM. Magnier, directeur de 
l'Evénement, Philibert Biébant, rédacteur 
du même journal, Hippolyte Nazet, rédac
teur du Gaulois, ont été renvoyés des fins 
de la poursuite. 

A f l a l r c P i a 
On coanait la solution de l'affair ' *. 
Nos lecteurs comprendront que i» ' : 

n'ayons pu suivre jour par jour la suite des 


